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com prise en A ngleterre : on en pressent l ’aboutisse­
m ent et l ’on devine que, tous les litiges africains ré­
solus, il en faudra venir, bon gré, m al gré , à aborder 
la question égyptienne *. C’est l ’échéance que le 
cabinet britannique cherche, à tou t prix , à reculer. 
Dès son re to u r aux aflaires, à l’autom ne 1895, c’est 
la préoccupation dom inante de lord Salisbury. Contre 
une alliance franco-russe, la m anœ uvre indiquée, 
classique, c’est de soulever la question qui a brouillé 
N apoléon et A lexandre Ier, la question d’O rient : là 
seulem ent les deux pays peuvent avoir certains in té ­
rê ts divergents, certaines traditions opposées. En 
F rance, où tou t un parti repousse la politique d’al­
liance russe, une campagne adroitem ent conduite 
dans la presse et dans l ’opinion peut tro u v er des con­
cours d’au tan t plus ardents que, chez nous, les senti­
m ents d’hum anité et de justice, lo rsqu ’ils sont mis 
en avant, ne resten t jam ais sans écho.

Nous avons vu com m ent l’A ngleterre, depuis la 
convention de Chypre, tenait, pour ainsi dire, en ré ­
serve la question arm énienne et donnait asile aux 
com ités arm éniens. Aussi, dès que des troubles graves 
fu ren t signalés en Arménie, sa main y fut-elle soup­
çonnée. Dès le 20 février 1894, M. P au l Cambon, 
dans une le ttre  au m inistre des Affaires étrangères, 
M. C asim ir-Perier, expliquait la genèse et lo dévelop­
pem ent des troubles d’Arm énie 2 envenim és par les 
m aladroites rigueurs de la politique du Sultan. Dans 
l ’été de 1894, éclataient des conilits très  graves dans 
le Sassoun, en tre  Arm éniens et K urdes ; bientôt le 
m ouvem ent, « préparé, dit-on, de longue m ain par la 
société de H entchak dont le siège est actuellem ent à

1. Dans l ’h iver 1893-1896, le  m inistère B risson-B ourgeois-B er- 
thelot lance en Afrique l ’exp éd ition  Marchand.

2. Livre Ja une, n° 6.


